
Katia Djerroud, doctorante en neuroscience cognitive et computationelle, Université de Montréal. 
katia.djerroud@umontreal.ca 
 
Culture and Local Governance / Culture et gouvernance locale, vol. 10, no. 1, 2025. ISSN 1911-7469  
Centre on Governance, University of Ottawa, 120 university, Ottawa, Ontario, Canada K1N 6N5 

 
 

Transformer l’écoanxiété en engagement : rôle des émotions 
et perspectives pour un avenir durable 

 
Katia Djerroud 

Université de Montréal, Canada 
 

Résumé : Les liens entre changement climatique, régulation émotionnelle et santé mentale 
constituent aujourd’hui un champ de recherche émergent en neurosciences. Les défis 
environnementaux liés à la crise écologique sont sans précédent et affectent particulièrement 
les adolescents et les jeunes adultes : plus de 70 % des Canadiens de cette tranche d’âge 
déclarent ressentir de l’écoanxiété, une inquiétude mêlant peur et détresse face à la 
dégradation de l’environnement. Bien que cette réaction soit naturelle et adaptative, sa 
persistance peut favoriser l’apparition de troubles mentaux, ce qui en fait un enjeu majeur de 
santé publique. L’analyse de la littérature met en lumière les fondements neurobiologiques et 
psychologiques des émotions, l’importance de leur régulation et le rôle de la neuroplasticité, 
que peuvent renforcer la méditation, le contact avec la nature ou les expériences sensorielles. 
L’art, notamment lorsqu’il mobilise des stimuli visuels, auditifs et multisensoriels, apparaît 
comme un levier central de transformation, surtout à travers des projets ancrés dans le 
territoire qui nourrissent la connexion au vivant et la résonance émotionnelle. La perception et 
l’impact de l’écoanxiété varient également selon les contextes culturels et générationnels. Les 
peuples autochtones, profondément liés à la nature, en subissent fortement les effets, tandis 
que les aînés, souvent plus aguerris dans la gestion émotionnelle, expriment parfois un 
sentiment de culpabilité envers les générations futures. L’ensemble de ces faits plaide pour des 
approches décolonisées, intergénérationnelles et coconstruites avec les communautés, 
associant neurosciences et pratiques artistiques, expériences immersives et récits porteurs 
d’espoir afin de transformer la détresse climatique en engagement constructif. 

Mots-clés : écoanxiété, résilience, neuroscience, art, changement climatique 

 

Abstract: The links between climate change, emotional regulation, and mental health are now 
an emerging field of research in neuroscience. The environmental challenges associated with 
the ecological crisis are unprecedented and particularly affect adolescents and young adults: 
more than 70% of Canadians in this age group report feeling eco-anxiety, a combination of fear 
and distress about environmental degradation. Although this reaction is natural and adaptive, 
its persistence can contribute to the onset of mental disorders, making it a major public health 
issue. Analysis of the literature highlights the neurobiological and psychological foundations of 
emotions, the importance of regulating them, and the role of neuroplasticity, which can be 
reinforced by meditation, contact with nature, or sensory experiences. Art, particularly when it 
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mobilizes visual, auditory, and multisensory stimuli, appears to be a key lever for transformation, 
especially through projects rooted in the local area that nurture a connection to living things and 
emotional resonance. The perception and impact of eco-anxiety also vary according to cultural 
and generational contexts. Indigenous peoples, who have a deep connection to nature, are 
strongly affected by it, while older people, who are often more experienced in emotional 
management, sometimes express feelings of guilt towards future generations. All of these facts 
call for decolonized, intergenerational approaches that are co-constructed with communities, 
combining neuroscience and artistic practices, immersive experiences, and hopeful narratives in 
order to transform climate distress into constructive engagement. 

Keywords: eco-anxiety, resilience, neurosciences, art, climate change 

 

Introduction 
Le réchauffement climatique, caractérisé par une augmentation progressive des températures 
terrestres, est principalement dû à l’accumulation de gaz à effet de serre (GES), comme le CO₂ et le 
CH₄, issus de la combustion des énergies fossiles, de la déforestation et de l’agriculture intensive 
(Intergouvernemental Panel on Climate Change [IPCC], 2021). Ce phénomène a des conséquences 
profondes et multiformes, affectant à la fois les écosystèmes, les territoires, les sociétés humaines 
et leurs cultures. Les impacts du changement climatique se manifestent par des événements 
extrêmes de plus en plus fréquents et intenses. Les ouragans, sécheresses et inondations causent 
des dégâts économiques et humains considérables (National Centers for Environmental 
Information, 2025). Par ailleurs, l’élévation du niveau des mers menace les zones côtières et les îles 
basses, avec plus de 600 millions de personnes risquant d’être déplacées d’ici 2100 (United Nations 
Framework Convention on Climate Change [UNFCCC], 2020). 

La biodiversité est également en péril, avec de nombreuses espèces incapables de s’adapter 
aux changements rapides. Par exemple, les récifs coralliens, essentiels à la vie marine, disparaissent 
en raison du blanchissement causé par l’augmentation des températures océaniques (Hughes et al., 
2018). Cependant, au-delà des impacts physiques, la crise climatique engendre également des 
conséquences psychologiques, telles que l’écoanxiété, définie comme une inquiétude persistante 
face à la crise climatique et ses conséquences (Clayton, 2020 ; Hogg et al., 2024 ; Stewart, 2021), qui 
affecte 70 % des jeunes Canadiens (Hickman et al., 2021). Bien que cette réaction soit normale, elle 
peut devenir chronique et entraîner des troubles mentaux si elle n’est pas gérée de manière 
adéquate (Cunsolo et Ellis, 2018). Face à ce défi, il est essentiel de développer des approches 
innovantes pour transformer l’écoanxiété en une force positive. Cet article explore comment l’art et 
les neurosciences peuvent jouer un rôle clé dans cette transformation, en combinant des stimuli 
visuels et auditifs avec une compréhension approfondie des mécanismes neurobiologiques des 
émotions. 
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La relation au territoire constitue une dimension essentielle pour comprendre et affronter 
les enjeux du changement climatique, notamment psychologiques. Si la solastalgie, désignant la 
détresse liée à la transformation d’un territoire vécu (Albrecht, 2005), s’avère centrale pour décrire 
l’expérience des communautés confrontées à des bouleversements environnementaux immédiats, 
cet article se concentrera principalement sur l’écoanxiété, plus répandue chez les jeunes urbains 
étudiés. Les bouleversements écologiques ne se produisent pas dans un vide abstrait. Ils affectent 
des milieux de vie concrets, porteurs de mémoire, de récits et de relations. Pour de nombreuses 
communautés, notamment autochtones, le territoire est bien plus qu’un espace physique ; il incarne 
une relation vivante, réciproque et ancrée dans des pratiques culturelles, spirituelles et sociales 
(Berkes, 2018 ; Descola, 2005 ; Kimmerer, 2013). Or, ces liens profonds sont mis à mal par la 
dégradation des écosystèmes, l’érosion des savoirs locaux et la perte de repères identitaires (Parlee 
et al., 2005). Dans ce contexte, reconnecter les individus à leur environnement immédiat à travers 
des expériences sensibles, artistiques et immersives peut favoriser une prise de conscience 
écologique enracinée et émotionnellement engageante (Ingold, 2000 ; Kimmerer, 2013). Ce principe 
est au cœur de projets, comme L’Écho des plantes (AgeTeQ, 2025), où des ateliers de médiation 
culturelle permettent à des adolescents de redécouvrir leur relation au vivant en composant un 
opéra inspiré de l’écoute des plantes, établissant ainsi des ponts entre écologie, territoire et 
expression artistique. 

La culture joue également un rôle central dans la manière dont les sociétés perçoivent, 
ressentent et répondent aux crises environnementales. Elle façonne les imaginaires, les émotions 
collectives et les récits d’avenir. Face à l’écoanxiété, les pratiques artistiques peuvent offrir des voies 
de résonance, entendue comme un mode de relation au monde où les sujets et leur environnement 
s’affectent mutuellement (Rosa, 2016) ; de symbolisation ; et de transformation des affects. Loin 
d’être de simples divertissements, elles deviennent des outils puissants pour rendre pensable et 
partageable l’expérience de la crise, et pour ouvrir des espaces de dialogue, de soin et de 
mobilisation. À travers des dispositifs hybrides alliant neurosciences, art et engagement écologique, 
il devient possible de mesurer et de cultiver les effets psychophysiologiques positifs d’un contact 
esthétique avec la nature. Ces approches croisées permettent d’enrichir notre compréhension de 
l’impact du changement climatique sur la santé mentale, tout en valorisant la puissance de la culture 
comme levier d’adaptation, de résilience et de réinvention du lien au monde. 

L’écoanxiété ne peut donc être réduite à une simple réaction individuelle face aux menaces 
environnementales. Elle est également une indicatrice de l’altération des liens symboliques et 
affectifs qu’entretiennent les êtres humains avec leurs territoires de vie et leurs cadres culturels de 
sens. Cette forme d’anxiété s’intensifie lorsque les lieux porteurs d’identité, de mémoire et de 
pratiques sont dégradés ou menacés, suscitant un sentiment de perte existentielle et de 
déracinement (Albrecht, 2011 ; Cunsolo et Landman, 2017). Ainsi, pour de nombreux jeunes, 
l’écoanxiété renvoie à une dissonance entre leur attachement au territoire et la conscience de sa 
fragilité. De même, la culture joue un rôle crucial pour contenir, exprimer ou exacerber ces affects. 
L’absence de récits porteurs d’espérance ou de modalités collectives d’expression peut aggraver le 



Transformer l’écoanxiété en engagement : rôle des émotions et perspectives pour un avenir durable
     

 

 
25 

sentiment d’impuissance. À l’inverse, des pratiques artistiques ancrées localement, mobilisant des 
formes symboliques partagées, peuvent agir comme des médiations thérapeutiques et politiques. 
Elles contribuent à réaffirmer l’importance du lien au vivant, à reconfigurer les imaginaires 
écologiques, et à transformer l’écoanxiété en moteur d’engagement éthique (Lewis et al., 2020 ; Ray, 
2020). C’est dans cette perspective que s’inscrivent les projets de recherche-création développés 
autour de l’art écologique et des neurosciences, qui explorent comment la rencontre sensible avec 
le vivant - contextualisée territorialement et culturellement - peut restaurer un sentiment de 
continuité, de résonance et d’agentivité face aux crises contemporaines. 

 

Méthodologie 
 

Cet article repose sur une revue narrative interdisciplinaire non systématique et intégrative visant à 
explorer les liens entre écoanxiété, émotions, neurosciences, cultures, territoires et pratiques 
artistiques dans le contexte du changement climatique. La démarche méthodologique a comporté 
plusieurs étapes. 

 
Définition du cadre conceptuel 

 
Nous avons identifié quatre domaines clés à articuler : (1) les dimensions psychologiques et 
neurobiologiques de l’écoanxiété ; (2) la régulation émotionnelle et la neuroplasticité ; (3) l’impact 
des facteurs sociaux, culturels et territoriaux sur les émotions environnementales ; et (4) le rôle des 
pratiques artistiques dans la transformation des affects. 

 

Recherche documentaire 

 

Entre janvier et juillet 2025, nous avons effectué des recherches bibliographiques dans les bases de 
données PubMed, PsycINFO, Web of Science et Google Scholar, ainsi que dans des rapports 
institutionnels (IPCC, OMS, INSPQ, NOAA, UNFCCC). Les mots-clés utilisés, seuls ou combinés 
incluaient : écoanxiété, climate anxiety, emotion regulation, neuroplasticity, art therapy, music 
therapy, sonification, territoire, culture, youth, aging, engagement écologique. Nous avons retenu 
principalement les publications en anglais ou en français parues entre 2000 et 2025, tout en incluant 
certaines références fondatrices plus anciennes. 

 
Critères de sélection 
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Les références ont été choisies en fonction de leur pertinence pour : (1) décrire la prévalence et les 
manifestations de l’écoanxiété ; (2) expliquer les mécanismes neurobiologiques et psychologiques 
des émotions ; (3) documenter les interventions artistiques et sensorielles ayant un impact 
émotionnel ; et (4) mettre en lumière le rôle du territoire et de la culture dans l’expérience 
émotionnelle et la mobilisation écologique. 

 

Analyse et intégration 

 

La synthèse s’appuie sur une approche intégrative : chaque domaine est présenté séparément, puis 
mis en relation avec les autres afin de proposer un cadre théorique cohérent pour transformer 
l’écoanxiété en engagement. Cette démarche inclut l’illustration par des études de cas, des données 
statistiques et des exemples de projets interdisciplinaires. 

 

Résultats 

 

L’écoanxiété : un phénomène prévalant 

 

L’écoanxiété n’est pas un trouble mental, mais une forme d’anxiété existentielle qui découle de la 
perception lucide de la crise écologique. À l’échelle mondiale, une étude menée dans 10 pays révèle 
que 59 % des jeunes (16-25 ans) se disent « très » ou « extrêmement » inquiets face au changement 
climatique, et 45 % déclarent que cette anxiété affecte leur vie quotidienne (Hickman et al., 2021). 
Au Canada, 70 % des jeunes (18-34 ans) ressentent de l’écoanxiété, contre 56 % dans l’ensemble de 
la population (Galway et Field, 2022). Au Québec, 68 % des jeunes (18-25 ans) expriment de l’anxiété 
face aux changements climatiques, et 75 % des jeunes (16-30 ans) s’inquiètent des impacts 
climatiques sur leur qualité de vie future (Institut national de santé publique du Québec, 2023). Ces 
chiffres soulignent l’urgence de reconnaître l’écoanxiété comme un enjeu de santé publique et de 
mettre en place des mesures de soutien psychologique. 

L’écoanxiété peut devenir chronique, entraînant des troubles anxieux, des dépressions et un 
désengagement des actions environnementales (Cunsolo et Ellis, 2018). Ceux qui ressentent une 
écoanxiété intense sont plus susceptibles de développer un sentiment de désespoir et de renoncer 
à des comportements pro-environnementaux (Hickman et al., 2021). Il est donc crucial de 
développer des approches pour aider les individus à gérer cette anxiété et à s’engager de manière 
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constructive, notamment par le biais de thérapies adaptées et de programmes éducatifs visant à 
renforcer la résilience émotionnelle. 

Les discours traditionnels sur les enjeux environnementaux adoptent souvent une approche le 
plus souvent alarmiste, mettant en avant des scénarios catastrophiques liés au changement 
climatique, à la perte de biodiversité ou aux pollutions massives. Bien que cette stratégie vise à 
sensibiliser et à mobiliser, elle peut produire des effets contre-productifs. Selon O’Neill et Nicholson-
Cole (2009), l’exposition répétée à des récits anxiogènes entraîne un sentiment d’écoanxiété et 
d’impuissance, poussant souvent les individus au déni ou au désengagement. Clayton et al. (2020) 
confirment que le stress et le désespoir engendrés par ces narratifs ne favorisent pas nécessairement 
l’engagement écologique, mais peuvent au contraire renforcer la résignation et la paralysie face à 
l’ampleur des défis. 

Les campagnes de communication traditionnelles manquent souvent de contextualisation et 
d’accessibilité, créant un fossé entre les informations et leur appropriation (Howell et Allen, 2019). 
De plus, les messages trop techniques marginalisent les personnes moins familiarisées avec les 
concepts scientifiques (Osei et al., 2023). Enfin, l’absence de récits inspirants engendre un sentiment 
de fatalisme (Fredrickson et al., 2001). Pour surmonter ces limites, des approches innovantes sont 
nécessaires. Par exemple, une communication axée sur les solutions, mettant en avant des actions 
concrètes et réalisables, comme les initiatives de reforestation ou les transitions énergétiques 
locales, peut inspirer et motiver (Moser et Dilling, 2011). De même, des récits inspirants et inclusifs, 
ainsi que des initiatives communautaires, comme les jardins urbains, peuvent renforcer le sentiment 
d’appartenance et de responsabilité collective (Fredrickson et al., 2001 ; Krasny et Tidball, 2015). Ces 
approches alternatives, qui reconnaissent les défis tout en valorisant les initiatives et les progrès 
réalisés, peuvent atténuer l’écoanxiété et renforcer la motivation à agir. 

 

Les fondements neurobiologiques et psychologiques des émotions 

 

Pour mieux comprendre l’écoanxiété, il est essentiel d’explorer la nature des émotions. 
Historiquement, les émotions étaient perçues comme des forces spirituelles ou morales. Dans 
l’Antiquité, Platon et Aristote les associaient à la moralité et à la vertu, les considérant comme des 
troubles de l’âme à maîtriser par la rationalité. Au Moyen Âge, elles étaient souvent interprétées 
comme des manifestations de la grâce divine ou du péché. Cette vision a évolué avec Charles Darwin 
(1872), qui a relié les émotions à l’évolution, les présentant comme des traits partagés entre humains 
et animaux, essentiels à la survie et à la reproduction. Les travaux de Paul Ekman (2003) ont ensuite 
mis en lumière l’universalité des expressions faciales et des signes physiologiques des émotions de 
base. Les neurosciences modernes ont approfondi cette compréhension en identifiant des 
structures cérébrales clés, comme l’amygdale, impliquées dans les réponses émotionnelles (LeDoux, 
2000). Les modèles contemporains, comme celui de Lazarus (1991), intègrent les dimensions 
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cognitives et physiologiques, montrant que les émotions résultent d’une interaction complexe entre 
le cerveau, le corps et l’environnement. 

Les émotions jouent un rôle crucial dans les comportements humains, influençant la prise de 
décision, la motivation et les interactions sociales. Selon Damasio (1994), les émotions sont 
essentielles pour la prise de décision rationnelle. Ses travaux sur des patients atteints de lésions 
cérébrales ont montré que l’incapacité à ressentir des émotions conduit à des décisions 
irrationnelles et à des comportements inadaptés. Par exemple, la peur peut motiver un individu à 
éviter un danger, tandis que la joie peut renforcer des comportements positifs (Fredrickson, 2001). 
Les émotions facilitent également la communication et la coopération, comme en témoignent les 
expressions faciales qui transmettent des informations sur les intentions et les états internes d’un 
individu (Ekman, 1992). 

Les émotions peuvent être décrites selon plusieurs dimensions : la valence (positive ou 
négative), l’intensité (faible ou forte) et la durée (courte ou prolongée). Par exemple, la joie a une 
valence positive, tandis que la tristesse a une valence négative (Russell, 1980). Ces dimensions sont 
influencées par des composantes cognitives, physiologiques et comportementales. La composante 
cognitive réfère aux pensées et évaluations qui sous-tendent une émotion, comme la peur 
déclenchée par une situation perçue comme dangereuse (Lazarus, 1991). La composante 
physiologique inclut les changements corporels, comme l’augmentation du rythme cardiaque ou la 
transpiration (Levenson, 1994). Enfin, la composante comportementale se manifeste par des 
expressions faciales, des gestes et des actions, comme la colère qui peut engendrer des 
comportements agressifs (Ekman, 1992). 

Les émotions sont régulées par un réseau complexe de structures cérébrales, dont l’amygdale 
et le cortex préfrontal, qui jouent un rôle central. L’amygdale, située dans le lobe temporal, est 
cruciale pour le traitement des émotions, en particulier la peur, et s’active en réponse à des stimuli 
menaçants (LeDoux, 1996). Le cortex préfrontal, notamment le cortex préfrontal ventromédian, est 
impliqué dans la régulation des émotions et la prise de décision. Des lésions dans cette région 
peuvent entraîner des difficultés à réguler les émotions et à prendre des décisions adaptées 
(Damasio, 1994). Les neurotransmetteurs, comme la sérotonine, la dopamine, le GABA et le 
glutamate, jouent également un rôle clé dans la modulation des émotions et des comportements. 
La sérotonine régule l’humeur et réduit l’anxiété, tandis que la dopamine influence les émotions 
positives et la motivation (Harmer et Cowen, 2013 ; Berridge et Robinson, 1998). Le GABA, un 
neurotransmetteur inhibiteur, réduit l’anxiété et le stress, favorisant la relaxation et la résilience 
(Nuss, 2015). Le glutamate, quant à lui, est impliqué dans la plasticité synaptique, un processus clé 
pour l’apprentissage et l’adaptation comportementale, permettant au cerveau de se réorganiser face 
à de nouvelles informations, comme celles liées aux crises environnementales (Kandel et al., 2014). 

La régulation des émotions, qui réfère aux processus par lesquels les individus influencent leurs 
émotions, leur intensité et leur durée, est essentielle pour gérer l’écoanxiété. Des stratégies comme 
la réévaluation cognitive - changer l’interprétation d’une situation pour en modifier l’impact 
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émotionnel - peuvent réduire l’anxiété (Gross, 1998). En revanche, la suppression émotionnelle, qui 
consiste à inhiber l’expression des émotions, est souvent moins efficace et peut être néfaste pour la 
santé mentale (John et Gross, 2004). Les émotions positives, comme la gratitude et la joie, jouent 
un rôle protecteur contre l’anxiété en élargissant le répertoire de pensées et d’actions d’un individu, 
favorisant ainsi la résilience et la réduction du stress (Fredrickson, 2001 ; Emmons et McCullough, 
2003). 

 

La neuroplasticité et les stimuli sensoriels dans la régulation des émotions 

 

La neuroplasticité, capacité du cerveau à se réorganiser et à former de nouvelles connexions 
neuronales en réponse à des expériences, joue un rôle crucial dans la régulation des émotions. Cette 
capacité est essentielle pour l’apprentissage, la mémoire, et la gestion de l’anxiété. Par exemple, des 
études ont montré que des pratiques comme la méditation peuvent entraîner des changements 
structurels dans le cerveau, comme une augmentation de l’épaisseur du cortex préfrontal, 
renforçant ainsi la régulation émotionnelle (Lazar et al., 2005). La neuroplasticité offre également un 
espoir pour la gestion de l’écoanxiété. En engageant des pratiques telles que la méditation, la 
thérapie cognitive-comportementale, et l’exposition à des environnements naturels, il est possible 
de renforcer les circuits neuronaux impliqués dans la régulation des émotions et de réduire les 
symptômes d’anxiété (Hölzel et al., 2011). Par exemple, la participation à des programmes de 
conservation de la nature peut réduire l’écoanxiété en renforçant le sentiment de connexion à la 
nature et en favorisant des émotions positives (Bratman et al., 2015). Ces pratiques illustrent 
comment la neuroplasticité et les expériences sensorielles peuvent être exploitées pour renforcer la 
résilience émotionnelle. 

Le cerveau traite les stimuli sensoriels, comme les images et les sons, de manière complexe 
et hiérarchique. Le traitement visuel commence dans la rétine, où les photorécepteurs convertissent 
la lumière en signaux neuronaux, transmis au cortex visuel primaire (V1) via le thalamus. Le cortex 
visuel est organisé en zones spécialisées pour traiter différents aspects de l’image, comme la couleur, 
la forme et le mouvement (Hubel et Wiesel, 1962). Les informations visuelles sont ensuite intégrées 
dans des zones associatives, comme le cortex temporal inférieur, impliqué dans la reconnaissance 
des objets et des visages (Kanwisher et al., 1997). Les images ont un pouvoir émotionnel 
considérable, activant des circuits neuronaux liés à la peur ou à la récompense. Par exemple, des 
images de visages effrayants activent l’amygdale, une structure clé dans le traitement de la peur 
(Vuilleumier et al., 2001), tandis que des images positives peuvent évoquer des émotions comme la 
joie ou l’émerveillement en activant des circuits de récompense (Kawabata et Zeki, 2004). 

Le traitement auditif suit un processus similaire, commençant dans la cochlée, où les cellules 
ciliées convertissent les vibrations sonores en signaux neuronaux, transmis au cortex auditif primaire 
(A1) via le thalamus. Le cortex auditif est également organisé de manière hiérarchique, avec des 
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zones spécialisées pour traiter la fréquence et l’intensité des sons (Zatorre et al., 2002). Les sons, en 
particulier la musique, ont un impact émotionnel profond. La musique active des circuits neuronaux 
impliqués dans le plaisir et la récompense, comme le système dopaminergique, et peut influencer 
l’humeur en modulant l’activité de l’amygdale et du cortex préfrontal (Koelsch, 2014 ; Salimpoor et 
al., 2011). Par exemple, la musique classique réduit les niveaux de cortisol, une hormone du stress, 
et augmente les niveaux de sérotonine, un neurotransmetteur associé au bienêtre (Chanda et 
Levitin, 2013). 

L’intégration multisensorielle, qui combine des stimuli visuels et auditifs, amplifie les 
émotions en créant des expériences unifiées et immersives. Par exemple, une scène de film 
accompagnée d’une musique dramatique évoque des émotions plus intenses que la même scène 
sans musique, grâce à l’activation de zones cérébrales impliquées dans le traitement des émotions, 
comme l’amygdale et le cortex orbitofrontal (Baumgartner et al., 2006). Les expériences esthétiques 
bimodales, comme les performances d’opéra ou les installations multimédias, influencent 
profondément les émotions et les comportements, favorisant l’empathie et la motivation à agir 
(Juslin et Västfjäll, 2008 ; Pelowski et al., 2017). 

L’intelligence artificielle (IA) offre de nouvelles possibilités pour moduler les émotions. Des 
algorithmes d’apprentissage automatique peuvent analyser les expressions faciales et les signaux 
physiologiques en temps réel, permettant de créer des expériences personnalisées et immersives, 
comme des systèmes de réalité virtuelle qui adaptent les stimuli visuels et auditifs en fonction des 
réponses émotionnelles de l’utilisateur (Picard, 1997). La sonification, qui transforme des données 
non auditives en sons, est un autre outil puissant pour engager émotionnellement le public. Par 
exemple, des données environnementales, comme les niveaux de pollution ou les températures, 
peuvent être converties en compositions musicales, sensibilisant ainsi aux enjeux climatiques de 
manière créative (Hermann et al., 2011). En thérapie, la sonification des signaux physiologiques aide 
les patients à mieux comprendre et réguler leurs émotions, offrant une approche innovante pour la 
gestion du stress et de l’anxiété. Ces mécanismes offrent des solutions pour canaliser l’écoanxiété. 
La sonification des données environnementales et les systèmes de réalité virtuelle peuvent 
transformer cette anxiété en une force motrice pour l’action climatique, atténuant ses effets sur la 
santé mentale et renforçant la résilience émotionnelle, surtout chez les jeunes. 

 

L’influence des facteurs sociaux, de la culture et du territoire sur les émotions et 
leur rôle dans la mobilisation écologique 

 

Les émotions sont profondément influencées par des facteurs sociaux et culturels. Les normes 
culturelles dictent quelles émotions sont appropriées dans quelles situations, influençant ainsi 
l’expression et l’expérience des émotions (Mesquita et Frijda, 1992). Les facteurs sociaux, comme 
les relations interpersonnelles et les dynamiques de groupe, peuvent également moduler les 
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émotions. Par exemple, le soutien social peut atténuer les effets négatifs du stress, tandis que 
l’isolement social peut exacerber l’anxiété et la dépression (Cohen et Wills, 1985). Ces influences se 
manifestent également dans des contextes spécifiques, tels que l’écoanxiété, où la culture joue un 
rôle clé dans la perception et l’expérience des émotions liées à l’environnement. 

La perception de l’écoanxiété varie selon les contextes culturels. Dans les cultures 
occidentales individualistes, elle est souvent vécue comme une préoccupation personnelle, tandis 
que, dans les cultures collectivistes, elle est perçue comme une préoccupation partagée (Kirmayer 
et al., 2000). Un exemple frappant se trouve chez les peuples autochtones du Canada, dont les liens 
profonds avec la nature façonnent leur expérience de l’écoanxiété. Pour ces communautés, la terre 
est un élément central de leur identité et de leur spiritualité. Cependant, les changements 
climatiques, comme la fonte des glaces arctiques et la dégradation des écosystèmes, menacent leurs 
pratiques traditionnelles, exacerbant leur détresse environnementale (Cunsolo et Ellis, 2018). De 
plus, les jeunes autochtones en milieu urbain, éloignés de leurs terres ancestrales, sont 
particulièrement vulnérables à l’écoanxiété, naviguant entre leur héritage culturel et les pressions 
de la vie moderne (Kirmayer et al., 2000). Ces exemples soulignent l’importance de considérer les 
contextes culturels dans la gestion de l’écoanxiété. 

Les émotions peuvent également jouer un rôle clé dans la mobilisation collective, en 
particulier dans les mouvements sociaux et environnementaux. Par exemple, la colère et 
l’indignation peuvent motiver les individus à participer à des actions collectives, comme des 
manifestations ou des campagnes de sensibilisation (Van Zomeren et al., 2008). Les émotions 
positives, comme l’espoir et l’empathie, peuvent renforcer la cohésion sociale et la motivation à agir 
pour le bien commun. Dans le contexte de la mobilisation écologique, les émotions sont au cœur de 
l’engagement. La peur des conséquences du changement climatique peut motiver les individus à 
adopter des comportements plus durables, tandis que l’espoir en un avenir meilleur peut renforcer 
la résilience et la persévérance (Ojala, 2012). Les campagnes de sensibilisation qui suscitent des 
émotions fortes, comme l’empathie pour les espèces menacées, peuvent également être plus 
efficaces pour engager le public dans des actions environnementales. 

Un événement marquant illustrant ce phénomène est la campagne « Save the Arctic » de 
Greenpeace en 2012. Comme nous l’avons vu avec les approches artistiques, cette campagne a 
utilisé des images émotionnellement puissantes, comme celle d’un ours polaire en détresse sur un 
iceberg en train de fondre, pour activer des mécanismes similaires de réponse affective. Ces images, 
combinées à des récits touchants ancrés dans la réalité territoriale de l’Arctique, ont suscité une 
vague d’empathie et de colère qui a incité des millions de personnes à signer des pétitions et à 
participer à des actions de protestation. Cette campagne a non seulement accru la prise de 
conscience mondiale, mais a également poussé des entreprises comme Shell à renoncer à leurs 
projets de forage dans l’Arctique, démontrant ainsi le pouvoir combiné de l’émotion et de l’ancrage 
territorial (Greenpeace, 2012). 
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Cette efficacité trouve son explication dans la nature même du territoire comme espace vécu 
et porteur de significations. Comme le montre cet exemple, le territoire exerce une influence 
déterminante sur la manière dont les individus perçoivent, ressentent et réagissent aux enjeux 
environnementaux. Les paysages, les écosystèmes et les lieux familiers agissent comme des ancrages 
identitaires et affectifs ; leur dégradation ou transformation peut déclencher des émotions intenses, 
allant du deuil écologique à la colère mobilisatrice (Albrecht, 2011 ; Cunsolo et Landman, 2017). Ce 
phénomène s’observe particulièrement dans les territoires porteurs de mémoire et de pratiques 
collectives – qu’il s’agisse de terres autochtones, de quartiers urbains ou de zones rurales – qui 
favorisent un sentiment d’appartenance et de responsabilité, renforçant ainsi l’engagement 
écologique lorsque ces espaces sont menacés (Berkes, 2018 ; Kimmerer, 2013). 

La relation entre territoire et émotion s’explique en partie par la qualité sensorielle et 
esthétique des lieux. Les sons, odeurs, textures et couleurs qui caractérisent un environnement 
particulier modulent les réponses émotionnelles, influençant directement le bienêtre psychologique 
et la motivation à agir (Ingold, 2000 ; Raymond et al., 2017). C’est cette dimension sensorielle qui 
rend si puissantes les représentations, comme celle de l’ours polaire, car elles activent une mémoire 
sensorielle collective. En définitive, comme nous l’avons observé à travers cet exemple et les 
analyses précédentes, les émotions environnementales sont façonnées par une combinaison de 
facteurs sociaux, culturels et territoriaux. Elles jouent un rôle essentiel dans la mobilisation 
écologique, et comprendre ces dynamiques complexes est crucial pour développer des stratégies 
efficaces de sensibilisation et d’action face aux défis environnementaux contemporains. La 
campagne « Save the Arctic » illustre parfaitement comment la convergence entre représentations 
émotionnelles, ancrage territorial et mobilisation sensorielle peut générer un impact concret, 
offrant ainsi un modèle pour des interventions futures. 

 

Les jeunes et les personnes âgées face à l’écoanxiété : défis, perceptions et gestion 
des émotions 

 

Les jeunes adultes sont particulièrement vulnérables à l’écoanxiété en raison de leur exposition 
constante aux informations alarmantes sur le changement climatique et de leur sentiment 
d’incertitude quant à l’avenir. De plus, les jeunes sont souvent plus conscients des enjeux 
environnementaux et plus engagés dans des actions de sensibilisation, ce qui peut augmenter leur 
niveau d’anxiété (Hickman et al., 2021). Cette génération fait face à des défis spécifiques, comme la 
pression de réussir dans un monde incertain et la difficulté à trouver un équilibre entre leurs 
préoccupations environnementales et leurs responsabilités personnelles. Ces défis peuvent 
exacerber l’écoanxiété et entraîner des problèmes de santé mentale, comme la dépression et 
l’anxiété généralisée (Searle et Gow, 2010). En revanche, les personnes âgées perçoivent souvent le 
changement climatique à travers le prisme de leur expérience de vie et de leur perspective 
temporelle. Par exemple, elles peuvent être plus préoccupées par les impacts immédiats, comme 



Transformer l’écoanxiété en engagement : rôle des émotions et perspectives pour un avenir durable
     

 

 
33 

les vagues de chaleur ou les événements climatiques extrêmes, qui affectent directement leur 
qualité de vie (Ayalon et al., 2021). Cependant, beaucoup ressentent également un sentiment de 
responsabilité et de culpabilité envers les générations futures, se reprochant parfois d’avoir 
contribué à un monde qu’elles perçoivent comme endommagé pour leurs enfants et petits-enfants. 
Cette culpabilité peut exacerber leur détresse émotionnelle face à la crise climatique. 

Les différences dans la gestion des émotions entre jeunes et personnes âgées sont 
également significatives. Les personnes âgées ont souvent développé des stratégies de gestion des 
émotions plus efficaces que les jeunes, en partie grâce à leur expérience de vie. Par exemple, elles 
sont plus enclines à utiliser des stratégies de réévaluation cognitive pour gérer leur anxiété, tandis 
que les jeunes peuvent être plus susceptibles de recourir à des stratégies d’évitement (Charles et 
Carstensen, 2010). Cette capacité à réévaluer les situations peut aider les personnes âgées à mieux 
faire face à l’écoanxiété, même si elles ressentent un profond sentiment de responsabilité envers les 
générations futures. 

Bien que les jeunes et les personnes âgées soient touchés différemment par l’écoanxiété, 
leurs expériences et leurs réponses émotionnelles reflètent des défis uniques liés à leur âge et à leur 
contexte de vie. Comprendre ces différences est essentiel pour développer des interventions 
adaptées à chaque génération. 

 

Limites 
 

L’analyse présentée dans cet article comporte plusieurs limites importantes concernant sa portée 
démographique et culturelle. Bien que les données sur l’écoanxiété chez les jeunes occidentaux 
soient relativement bien documentées (Hickman et al., 2021), cette focalisation crée un déséquilibre 
dans la littérature. Premièrement, les comparaisons entre classes d’âge restent difficiles en raison 
du manque criant de recherches sur les populations âgées. Contrairement aux 70 % de jeunes 
Canadiens rapportés comme écoanxieux (Hickman et al., 2021), aucune statistique comparable 
n’existe pour les aînés au Canada ou ailleurs, ce qui limite notre compréhension des variations 
générationnelles dans la réponse psychologique au changement climatique.  

Deuxièmement, les cadres conceptuels mobilisés reflètent principalement des perspectives 
occidentales, alors que les manifestations culturelles de l’écoanxiété et les stratégies d’adaptation 
varient considérablement selon les contextes. Les recherches en psychologie environnementale 
menées auprès des communautés autochtones (Kimmerer, 2013 ; Whyte, 2018) ou dans des régions 
comme l’Asie et l’Afrique (Tschakert et al., 2019) suggèrent que les relations au territoire et les 
expressions de la détresse écologique suivent des logiques souvent distinctes des modèles 
occidentaux. Par exemple, les concepts de « solastalgie » (Albrecht, 2005) et de « dette écologique 
intergénérationnelle » (Whyte, 2018) prennent des significations différentes selon les systèmes de 
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valeurs culturels. Cette idée est illustrée par la philosophie autochtone qui pose des questions 
comme « How do we return the gifts from our ancestors? » et « How do we become good ancestors 
ourselves ? » (Whyte, 2018, p. 229), une forme de dette écologique intergénérationnelle. 

Ces lacunes dans la littérature soulèvent des défis méthodologiques pour les recherches 
futures. D’une part, il devient urgent de développer des outils d’évaluation transculturels de 
l’écoanxiété, adaptés à différentes classes d’âge et systèmes de connaissance (Clayton, 2020). 
D’autre part, les interventions artistiques et neuroscientifiques proposées devront être réévaluées 
dans des contextes non occidentaux, où les pratiques créatives, les relations au vivant et les 
conceptions de la santé mentale peuvent différer radicalement (Descola, 2005 ; Ingold, 2000). Dans 
cette perspective, une piste prometteuse consiste à sensibiliser les jeunes à l’environnement via des 
programmes éducatifs comme Greenspeakers Grow de Greenpeace Canada (Greenpeace Canada 
Education Fund, 2025) ou les cérémonies autochtones de connexion au territoire (Kimmerer, 2013), 
afin d’identifier des principes universels tout en respectant les spécificités culturelles. 

Enfin, sur le plan opérationnel, ces limitations culturelles et générationnelles rappellent la 
nécessité d’approches décolonisées et intergénérationnelles dans la conception des interventions. 
Les projets futurs gagneraient à intégrer dès leur conception des collaborations équitables avec des 
aînés (tant occidentaux qu’autochtones) et des praticiens issus de divers horizons culturels 
(Tschakert et al., 2019). Ce n’est qu’à travers une telle pluralité de perspectives que pourront 
émerger des solutions véritablement inclusives face à la crise climatique. 

 

Conclusion  

L’écoanxiété reflète à la fois une prise de conscience environnementale et un risque de paralysie 
face à l’ampleur de la crise écologie et de ses conséquences, indépendamment de la culture et du 
territoire de vie des personnes concernées. Pour en faire un levier d’action, il semble nécessaire de 
combiner neurosciences, régulation émotionnelle et approches artistiques. L’art-thérapie, les 
expériences sensorielles immersives, la méditation ou le contact avec la nature peuvent renforcer 
la résilience individuelle et collective. Des programmes éducatifs, des initiatives locales concrètes et 
des récits positifs favoriseront cet engagement. En intégrant ces dimensions, l’écoanxiété peut 
devenir une force constructive au service d’un avenir durable. 
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